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L E N A U F R A G E , 
O V 

L A P O M P E F U N E B R E 

D E C R I S P I N , 

• COMEDIE ' E U y ERS. 

' Ze Theatre reprefente une ifle fauvage : on y voit 
quelques habitations dans des Rochers efcatpez. 
u» feu plus loin l'on de'couvre la Mer , dont le 

* rivage eft couvert de débris de vaifîeaux. 

• S C E N E P R E M I E R E . 
E L I A N T E M A R I N E . 

M A R I N E · . 
O o s avez beau compter ; depuis nô« 

tre Naufrage, ' · 
Depuis que nous reftons chez çe peu-

ple fauvage, 
Vous ne trouverez pas plus de huit jours. 

. E L I A N T E . 
Hé bien l 

Après huit jours entiers, je n'efpere plus rien, 
' A ij 



4 L E N A U F R A G E , 
Oui Licandrea péri , malheureufe Eliante ! 
E t tu peux vivre encor ? 

M A R I N E . . 
Oui , la chofeeft touchante : 

Mais vous vivez enfin. Dieu benifle les jours 
De celui qui fitôt nous a prêté fecours : 
II en eft bien payé , puifque j e fuis fa femme -, 
,Îon bonhear a fuivi de prés la grandeur d'amc. 
Ce pauvre Piracmon... Mais quoy toujours 

pleurer ! 
I l n'eft pas temps encor de vous defefperer ; 
La mort de vôtre Amantn'eft pas encor certaine, 
II peut s'être fauvé dans quelqueIfle prochaine. 
. E L I A N T E . , _ 
Ah Marine , huit jours fans paroître ! ' 

M A R I N E . 
D'accord. 

, E L I A N T E . 
J e n'en puis plus douter , mon cher Licandre 

eft mort , 
De mon perc en couroux évitant la pourfuite, 
Lorfque dans un lieu fur il croit m'avoir con-

duite , 
ï î faut que prés du port iï,fe trouve un êcueïï s 
Que de ce tendre Amant la mer foit le cercueil, 
Et moy que je me fauve en cette terre affreufe, 
O u , fuivant du païs la Loy trop rigoureufe, 

"On me force aullî-tôt à choiiïr un époux. 
. M A R I N E . 

J 'a i trouvé cette Loy moins terrible que vous. 
L'époux qu'on in'a donné n'eft point trop haïf-

fable. -
Quoique né dans cette Ifle,il eft allez bon diable. 

E L I A N T E . 
Que je trouve cruels les peuples de ces îieoX'2 · 
Quoy tous les Etrangers qui fe fauvent che? 

eux , , 
Ou de force ou de gré d'abord on les sn&r.h J 



C O M E D I E . 5 
Que les Loix de cette Iile ont de bifareric ! 
Helas ! 

M A R I N E . 
' Comment ? de quoy vous plaignez-vous S 

Crifpin 
A feint pour les tromperjde vous donner la main. 
Ces Barbares ont cru qu'il vous prenoit poux 

femme. 
E L I A N T E . 

J ' a i peine'la-deflus à raflurer mon ame· 
S'ils fçavent tôt ou tard que pour les abufer, 
Un malheureux valet a feint de. m'époufcr , 
Voulant me refer'ver pour époufe à fon maître. 

M A R I N E . 
Comment diantre ¡jamais pourront-ils le con-

naître ?. 
Us croyent fermement que Crifpin a fur vous 
Les droits d'un veritable & légitime époux , 
Que l'hymen eft parfait. Où pourront-ils apA 

prendre 
Que vous vous refèrvez en fecret à Licandre. 

' Madame, là-deifus n'ayez aucune peur, 
Crifpin pafle auprès deux pour un fort groa 

Seigneur. . . 
La dèpenfe qu'il f a i t . . . " 

E L I A N T E . . 
Que veux-tu qu'il dépenié S 

I l n'a rien. 
M A R I NE. 

Vous perdez la memoire , je penfe. 
Ayez-vous oublié tout ce qu'a fait Crifpin ? 

E L I A N T E . 
Eh je nefongeà rien dans mon mortel chagrin. 

' M A R I N E . 
[ Voyant nôtre vaifl'eau prêt à faire naufrage 

les pleurs, les cris , il ne perd point couh-
·" rage , 

. I I va du Capitaine enlever le trefor, -
A iij 



4 L E N A U F R A G E , 
Se faifît d'un coffret rempli d'efpeces d ' o r , 
Puis fe jettant en mer , crie à perte d'haleine, 
A moy , Meilleurs , à moy , fauvez le Capitaine» 
Ceux qui venoient du bord fccourir le .vaiffeau, 
S'en vonc droit à Crifpin , le retirent de l'eauj 
Et le vrai Capitaine avecquc tout fon monde, 
S'eH vu dans ce moment enfeveii dans l'onde. 
Mais vous faites ici repeter un recic , 
Que Crifpin vous a fait dix fois , à ce qu'il dit.. 
Et lorfque Piracmon nous fauvoit dans fa bar-

que , ^ 
Vous-même avez pû vo i r . . . 

E L I A N T E . 
Eft-ce que l'on remarque J 

M A R I N E . 
C'eft bien dit : mais voila Crifpin. Bon- jour , 

Crifpin. . 

S C E N E I I . 

E L I A N T E , M A R I N E , C R I S P I N * 

C R I S P I N. 

Gai à Marine. Trifie a Eliante. 
Q a j o u r , bor.jour. 

M A R I N E . _ 
Qu'as-tu î tu me parois chagrin î 

C R I S P I N . > 

J e fuis chagrih.. joyeux , j'apprehende... & j ' e f -
pere. 

X'amour & le refpeêt par un effet contraire... 
Ainfi que la douleur... le plailir dans mon coear. 
Enfin voici le fait. Monfieur le Gouverneur 
Inftruit par quelques gens que nôtre mariage 
IN'étoit pas confomme : Quel eft ce badinagc 0 



, - C O M E D I E . 7 
A-t-i l dit fîerement î Se moque-t-on de moy î 
Ainfi ces Etrangers méprifent nôtre Loy J 
Qujpn leur dife à tous deux qu'il y va de la 

vie , . y 
Si ce f o i r . . . . 

E L I A N T E. ; 

Ah mourons. 
; C R I S P I N . ^ 

· · · Je n'en ai point d'envié..' 
. E L I A N T E . ' 

Comment ? 
. C R I S P I N . 

Suivons plutôt l'ordre du Gouverneur.. 
. M A R I N E . 

Quoy fon honneur Crifpin I 
C R I S P I N . 

Laiffons là Ton honneur,. > 
II y Ya de la vie. 

• E L I A N T E . ^ 
Et l'amour de ton maître ? 

C R I S P I N . 
Le flots l'ont englouti, n'y penfons plus. 

Ë L I A N T E . 
Quoy traître l 

C R I S P I N . 
Eft-cc ma faute a moy fi mon maître a pei i î 
Si vous m'avez prié d'être vôtre mari ? 

Pour ne pas époufer un de ces Iniulaires > 
Qui ma foy n'auroit pas cherché tant de m y i tè-

res i · 
Et fi le Gouverneur veut qu'étant vôtre époux.4 
Eft-ce ma faute à moy ? 

M A R I N E . ! 

.... . Mais tu f ja is entre nousi, 
ÏC . - C R I S P I N . 

J e n e f j a i r i e n . 
s- · ; ! M A R I N E . ' 
c 357 T u fçais qu'un pareil mariage. 



* L E N A U F R A G E , 
«. · C R I S P I N . 
On dit qu'il eft fort bon, que faut-il davantage^ 

.Le grand· Prêtre a formé cette belle unions· 
II ne nous refte plus que la conclufion. 

E L I A N T E . . 
Mais fcelerat ! tu fçais que' e'étoît une feinte. 

C R I S P I N . 
Oui, mais le Gouverneur me donne de la crainte, 
II" eft' feyeïe en diable, & d'ailleurs... certain 

feu. . . · · 
Pour vos appds me preffe un peu plus,fore que 

jeu. ' -
Juvous- aime Eliante , & le Ciel me foudroyé, 
Si cette paflion ne fait toute ma joye j 
Et v être Amant mon maître a bien fait de perin, 
Je meurs d'amour pour vous , & vous m'alfez 
. guérir. 

E L I A N T E . · -
Ofes-tu devant moy tenir un tel langage î' 

C R I S P I N. 
Pourquoy non , s'il vous plaît ? les nœuds du 

mariage.... -
E L I A N T E . 

Ofte-toy de mes yeux. 
G R I S P I N , 

. J e vais au Gouverneur , 
Qui fçaura foutenir ces loix avec vigueur, 
J e l'çaurai bien lui dire, en parlant de fonl f le , 
Qufil ne tient pas à moy qu'elle ne foit fertile. 

. M A R I N E . 
Madame." Quel difeours l avezr.vous entendu^ 
L'execrable deffein que le traître a conçu I 
Impudent ! . 

· E L I A N T E : 
Jufqu'àu bout tu pouffes l'infolence * 

Miferable valet, effronté. . . • 
" C R I S P I N . 

' Patience,, 



C O M E D I E . ,9 
Moniteur le Gouverneur va fçavoir tout ceci : 
Mais par avance moy,je vous déclaré ici 
Que fuis je vôtre époux, que vous êtes ma fem-

me , · 
Que je veux. . . QjRil me p la î t . . . Qbéïffcz , 

Madame·. 

S C E N E I I I . 

E L I A N T E , M A R I N E . , 

~ E L I A N T E . o 
Ciel t-qui l'auroit crû, Marine. 

M A R I N E . . 
' Le fr ipon, 

j e vois bien que lui-même a. fait la tra'hifon , 
Que fi le Gouverneur eil înftruit du myftere , 
C'elt par lu i . . . 

' E L I A N T E . 
Malheureufe !' helas, que vais-je faire , 

Que ferois-tu, Marine ,en cetteocçafion î 
. M A R I N E . 

Jenefça i . Mais voici mon mari Piracmon, 
S'il pouvoit nous fervïr. ' 

E L I A N T E . 
Il faudrait donc l'inftruire. 

M A R I N E . 
Il fçait vôtre fecret, j 'ai pris foin de lui dire. 

E L I A N T E . 
Qupy , Marine , déjà ? 

M A R I N E . ' 
• Bon , des les premiers j ours. 



ÎO L E - N A U F R A G E , 

S C E N E I V · 

E L I A N T E , M A R I N E , 
P I R A C M O N -

M A R I N E . 
On mari nous avods befoinde tön fecours,. 

, Crifpinfait l 'infolent, il pretend que Ma-
dame, • .-

Quicommej'a'i déjà dit a feint d'être fa' fetfime, 
P I R A C M O N . 

Oui je fçai le mvftcre. i 
M A R I N E . . 

Enfin ce faux mari 
Pretend, en fe flattant que Licandre a péri , 
D'un veritable époux avoir le privilege. 

P I R A C M O N . 
Voyez-vous le pendart. · 

M A R I N E . _ 
Enfin que te dirai-je ï 

I l va,di 't-i l , s'en plaindre â vôtre Gouverneur. 
P I R A C M O N . 

La pefte il-faut fonger à. parer ce malheur. 
' M A R I N E . " • 

Oui , car Madame & moy nous ne fçavons qu'y 
faire. 

Donne-nous lâ-deflus un confeil falutaire. 
P I R A C M O N . 

Attentiez... Juilemcnt... J'entrevois un moyen 
Qui pourroit reulfir, faifons-lui peur. 

MARINE. . 
v. Hc bien ? 

' __ ' E L [ A N T E . 
Mais en lui faifant peur , qu'efperez-vousi 



. C O M E D I E . M-
P I R A . C M O N , 

" ' J 'efperé 
L'intimider, Madame, & de telle maniéré, . 
•Qu|il fe mordra tantôt les doigts d'avoir voulu 
Entreprendre avec vous ce qui vousadéplû : 
Mais fecondez-moy bien. . . 

, M A R I N E . 
Ne t'en mets point en peine. 

. - E L I A N T E . ' 
Pour fauver mon honneur fi vôtre adrçffe eft 

vaine, 
J e f jaurai me donner la mort. 
" P I R A C M O N . . . 

' Ho doucement , 
.Nous n'en Viendrons pas là , fuivez-moy feule-

ment. ' · 
Oui ,Madame, je veux que dans cette journée, 
Le Gouverneur caftant ce honteux hymenée , 
Trouve un homme .en Crifpin .trop indigne de 

vous, · 
Et trop lâche en un mot pour être vôtre époux; 
J e vous aurai bientôt appris tout vôtre rôle •: 
Voici le Gouverneur fuivi de nôtre drôle. 
Et vite ,élpign.ons-nous, qu'il -ne nous voye 

ici. 

«fï> ¿testasta » vti> Oti efa at£ sre ¿te UT» Sri stâ 

' S-C E N £ V . 

L E G O U V E R N E U R , C R I S P I N , 
Gardes de là fuite du Gouverneur·, 

C R I S P I N . " ' · 

SEigneur, je ne mens point, & la chofc eft 
. aiçfi. 



n L E N A U F R A G E , 
L E G O U V E R N E U R . 

Comment donc ? à nos loix Faire une telle in- ' 
jure.! · . . 

J e vous rendrai juftice , & je vous en allure. 
C R I S P I N. 

Vous me ferez plaifir. 
L E G O U V E R N E U R . 

, Vous êtes fon époux , 
Elle doit fe foumettre., ,& .niobeïr qu'à vous. 
QuVft-ccqui lui ja i t donc haïr vôtre perfonne f 
D'où viennent ces dégoûts ? . " 

C R I S P I N . . . 
• M.oy·, e'eft ,ce qui m'étonne. · 

LJE G O T J V E R - N EUT R. 
Vous n'ites point a f f reux, & laidà faire peur , 
Au contraire. 

C R I S P I N.. , ' ' 
If donc., Moniteur 'lé "Gouverneur, 

Vous me rendez confus. . . ' ' . 
L E G O ' U ' V E R " N E U R . 

• Parlez , eft-ce qu'en Trancc. 
Toutes les femmes font pareille re'iïftancc î 

C R I S P I N . , : 
Non .par ma Foy... Bien loin de'fe faire p r i e r . 
Une fille qu'on eft long-temps â marier ,. · 
f o r t fouvent fe marie elle-même. ' 

L E G O U V E R N E U R . " 
Et le maître., 

En Erance, n'eft-ce pas l'époux ? Cela doit'etre. 
/ C R I S P I N . · ^ 

Oui vraiment : mais la'femme eft la maîtrefle 
aufti. 

T E G O U V E R N E U R . -
Votre femme voudroit faire de -même ici. 

S C E N l 



C O M E D I E . 

S C E N E V I . 

L E G O U V E R N E U R , C R I S P I N i 
P I R A C M O N . 

P I R A ' C M O N . 
^J^ H Seigneur , apprenez une étrange no«.* 

' la femme de Crifpin. 
C R I S P I N . 

: ; Hé bien î qu'eft-ce ! qu'a-t-elle% 
. P I R A C M O N . 

-La pauvre femme helas ! a terminé fon fort , 
Elle vient à nos yeux de fe donner la mort» 
Et pour.fc dégager de ce trifte hymenée, 

• Elle a pris un breuvage , & s'eft empoifonnée,, 
- S'afFranchiflant ainfi d'une odieufe loy. 

C R I S P I N . 
Ma foy tant pis pour elle, eft-ce ma faute i 

moy ? ' , •. 
L E / G O U V E R N E U R · 

• Non vraiment. 
C R I S P I N . 

Mais voyez quel vilain cara&ere. 
J e fais tout ce qu'on peut au monde pour lui 

. plaire , 
J e recule huit jours fon plaifir'& le mien , 

. Et puis Madame meurt. . . f y cela n'eft pas bien. 
* P I R A C M O N . 

Une perte fi grande & m'allarme & me touche. 
. C R I S P I N . . 

Preferer le trépas â l'honneur de ma couche ! 
Jeune comme je fu i s . . . le teint f ra i s , l'œil char-

mant , 
B 



54. L E N A U F R A G E , . . 
Monfîeux le Gouverneur m'en faifoit compli-

. ment. . · 
Ma figure a charmé plufieurs belles en France, 
J e les ai vu pour moy venir en -abondance. 
En voyant mon minois tranfportés de plaifir , 
F i l l e f e m m e , chacnne avoit même défit. 
ÏTunfeul gefte-, d'un mot à la "Cotir, ,â la Ville, 
J 'en ai,foy'd'e Crifpin ,'enchanté plus de mille. 

L E <G Q U V E <R N E U R . 
J e fuis ravi pour vous de ce petit malheur. 

C R I S H N.^ 
Îourquoy donc , .s'il vous .plaît , 'Monfieur Je 

- Gouverneur? . . v 

. , I E G b - t T . V È & ' N E t J R . 
•jA'h ¡Seigneur ,'vbùs alléz'acquerir uneglpire 
Q u i doit éterhifer v'ôtreqïlu'lïre memoire. ' 

. C R I S P I N. ' 
Gomment i 

LE GOUVERNEÙR. 
Qu'on parlera de vous chez nos'nôv'eux 4 

Encor un coup. Seigneur, vous-êtes 9t-rôJ) -heu-
reux.. " 

C 'Îf-I SP'I· N. . . 
.Comment donc? . 

P I R A C M O ' f t . . 
»Avant tout, dites, fçayez-vbiish'reî 

. C R I S P I N . 
Qui Vraiment. 

. P T'R A C M O SN . % 

' ' Ainfi donc ne fongez.plus qu'a rire 
1 ' C R. IS P I N. 

:iRîbhs donc : tnàis au moins que je fçache pour-
quoy. 

L E G O U V E R N E U R . 
Qu'on nous apporte ici le livre de la Loy. 

C R I S P I N . _ 
Sans ce l iv re , en'deux m o t s , dites rqu'ordoa· 

ne-t-elle? 



C O M E E M I . 
îaut-i l que je reprenne une femme nouvelle? 

' L E G O U V E R N E U R . ' ' 
Par le livre à l'inftant vous allez être inftruit : 
G,n l'apporte r liiez ,c 'eft l'article dix-huit. 

C R I S P I N d'un air content lit.' 

A R T I C L E X V I I I . 
' Quand le mari meurt, on fit femme ? 

On allume de-grands bûchers , >. 
if le fiur.vivanf doit fie jetter dans la ftdmt,· 

En montrant une grandeur d'anse, t 

Qui ne s'étonne pas defiemblables dangers , 
Et c'efi un grand honneur pour tous les Etrangers» 

' C l I S P I N après avpir IA. ' 
C'eft donc là le fujet qui doit faire ma joy.eS 

L E G O U V E R N E U R . 
Beniffez , beniffez le Ciel qui vous l'envoyé. 

C R I S P I N . 
Moy je le benirois d'un pareil traitement? 
J ê dois plutôt fouger à m'enfuir promptement. 
Moy me lailfer brûler? Ah maudits Infulairesi 
Plus cruelsmrllefoisque Turcs 8c. queCorfaircs, 
De vous brûler ainfi vous êtes de vrais fous ; 
Et je ne refte pas un quart d'heure chez vous. 
Adieu. ' 

'il jette le livre de la Loy , & veut s'en aller, 
P I R A C M O N . , 

' N'efperez pas échaper.de la forte. 
• L E G O U V E R N E U R . 

Hpia Gardes ! quelqu'un r qu'on l 'arrête, main· 
f o r t e . ( Des Gardes le fiaiftfent.} 

Ç R I S P I N . 
Quoy c'eft donc tout de bon ? ' 

L E G O U V E R N E U R . ' ' 
' Ceci n'eftpointqiv>jeu.j 

Voulez.vous qu'on vous j ette à force daiis le feuï 
. P I R A C M O N . 

Croyez-m'en , avalez doucement la pilule, 
. B i j 



^ L E N A U F R A G E , 
Periflez fans montrez de crainte ridicule : 
Car- enfin il le faut ou de force ou de gré. 

C R I S P I N . 
Malheureux que je fuis ! où me fuîs-je fourré ? 

L E G O U V E R N E U R . 
Quoy vous pleurez ? 

C R I S P I N . 
Helas ! 

L E G O U V E R N E U R . ' 
Remportez la viftoire, 

Songez a vôtre honneur. ' 
... P I R A C M O N. 

' Songez à vôtre gloire. 
C R I S P I N . 

De l'honneur , de la gloire 1 ai-je de tout celaf 
L E G O U V E R N E U R . 

Qrie diront nos neveux ï ' 
C R I S P I N . 

Tout ce qu'il leur plaira. 
L E G O U V E R N E U R . 

Jettez-vous en Héros vous-même dans la flâme. 
C R I S P I N . 

Mais , Meilleurs, Eliante étoîc-ellema femme t 
Nôtre hymen n'étoit pas feulement ébauché , 
Eft-ce à moy , s'il vous plaît , d'en porter le 

péché? • 
L E G O U V E R N E U R . 

Tout cela n'y fait rien, il faut mourir. 
" C R I S P I N . 

' . J'enrage. < 
Ah lijue n'ai-jc conclu mon chien de mariage. 
Si j'avois crû ii-tôt terminer mon deûin, . 
Avant que de mourir j'aurois fait un Crifpin. 

P I R A C M O N. 
Voici l'ordre à peu prés de la ccremonie , 
J e vais vous en inftruire. 

C R I S P I N . 
. Ah quelle tyrannie S 



C O M E D I E . Ï7. 
P I R A C M O N . 

Premièrement il faut ne point verfer de pleurs^ 
On vous entourera de guirlandes de fleurs. 
Au fon des inftrumens on viendra vous conduire 
Jufqu'au pied du bûcher. 

C R I S P I N. , 
. - · Jufte Ciel quel martyre S 

P I R A C M O N . 
Quand vous ferez monté tout au haut du bu-* 

cher , 
A côté d'Eliante qn doiç vos attacher. 
Vous n'aurez jamais vu tant de réjouiffances. 
Le peuple autour de vous viendra former des 

danfes ; ' 
Nos.chants éleveront vôtre nom jusqu'aux 

cieux : * . 
Vous - même, j'en fuis fur , vous ferez touç 

joyeux ; " 
Vous ferez enchanté de nqtre fimphonic : 
Enfin pour terminer cette ccremonie , 
Pat les quatre côtez, quatre flambeaux ardenç 
Mettront le feu fous vous ; puis quand il fera 

temps > 
On jrjt recueillir -vos cendres dans une urne , 
Et vôtre nom... Mais quoy vous voila tacitur-

ne? ' 
. - Ç O U V E R j N E Ï Ï R . . 
Marchez · 
. G R IS P I N. 
. - Mais d'un inftant ne peut-on reculer î 

P I R A C M O N . · " . 
Non Seigneur. Tout à l'heure on pretend vous 
_ brûler. " . . 
Nous n'avons pas befoin qu^un bûcher fe pre« 

pare , ' ' . 
J 1 en efl de tout prêts. ' ' 

C R I S P I N. 
Précaution barbare! 

' ' B iij ' 



18 L E N A U F R A G E , 
P I R A C M O N . 

Oui dans tous les marchés, de toutes Jes f a -
çons, 

On en trouve qu'on rôle audevant des maifons * 
A quatre pas d'ici j'en fçai un magnifique. 
, ' C R I S PIN,. 

Ah morbleu ce n'eft pas cela dont je me pi-
; que, 

De la magnificence ! , 
L E G O U V E R N E U R . . 

Hé cela fait honneur. 
, C R I S P I N aux genoux du Gouverneur. 

Ayez pitié de moy , Moniteur le Gouverneur; 
L E G O U V E R N E U R . -

Peut-on être attaché de la forte â la vie? 
. C R I S P I N . 
C'eft mon foible. 

. L E G O U V E R N E U R . 
Fy donc, quelle badinerîe. 

C R I S P I N . 
Vous mourrez donc gayment vous autres ? 

P I R A C M O N . 
, Fort gayment, 

Et fur tout quand on meurt dans ce noble élé-
ment. 

C R I S P I N . -
Mais en mourant ainfi , que pouvez-vous a t -

tendre ? • • • ; 

L E G O U V E R N E U R . 
Nous croyons-qu'on renaît auili-tôtde fa cen-

dre. . . 
C R I S P I N . * 

Pour moy qui n'en crois rien , Seigneur, dif-
penfez-moy.. . 

L E G O U V E R N E U R . . 
Cœur bas ! ah c'eft trop, faire injure à nôtre 

loy. 
Vous Pitacmon.. . 



C O M E Û I E , T9 
P I R A C M O N . 

Seigneur; 
* L E G O U V E R N E U R . ' 

Ayez foin de la fête , 
Que la ccremonie en un inftant foi't prête, 
J e puis compter fur vous ? 

_ P I R A C M O N . · __ 
Seigneur tout ira bietr. 

L E G O U V E R N E U R · ' 
Gardes conduifez-Ie , fur tout n'oubliez rien 

' Poufcrendre la mufique , & la danfc célébré. 
C R I S P I N. - . 

Ciel ! on va me donner un- Opéra funebre : 
Ah le maudit pays 1 Ah la maudite loy l 

P I R A C M O N . 
Venez vous préparer ; il eft temps , fuivez-moy.. 

- C R I S P I N . 
J e vais me préparer à périr dans la flâme 
Allons , c'eft. fait de moy : Dieu veuille avoir 

mon ame. 

S C E N E V I L 
" ' LE G O U V E R N E U R feul. 

L'Infenfé ne voit pas la gloire de fon fort r 
Haie cœur fi basq.uedecraindre la mort y 

Puifle le Ciel fur lui répandre fes lumières, 
Et lui donner aufli les forces neccffaires 
Pour pouvoir furmonter cette vaine frayeur-
Mais quelqu'un vient à moy , que me veut-oaT 



L E · N A U F R A G E , 

S C E N E V I I I . 

L E G O U V E N E U R , U N I N S U L A I R E , 

U N I N S U L A I R E . . „ 

_ S Eig4jiur * 
Un Cavalier François vient vous rendre une le t -

tre , 
Ilvoudroit vous parler, voulez-vous le per-

mettre ? ' 
L E G O U V E R N E U R . 

Qujil approche. -• ^ 

tmmnmmmmm 
S C E N E I X . 

L E G O U V E R N E U R , L I C A N D R E -

L I C A N D R E . 

S Eigneur, je fuis un étranger ,, 
Sans fecours , fans efpoir , dans un preflant 

danger > , 
Tril le jouet des vents , échapé du naufra* 

' ge> · 
Et dansl'Ifle voifine entraîné par l'orage. 
J e viens du Gouverneur , qui me renvoye ici 
Vous apporter, Seigneur , le billet que voici. 

L E G O U V E R N E U R . 
Donnez, je vous promets que quoiqu'il me dfrj 

mande , 



C O M E D I E . II 
J e ferai tout pour lui. Voyons ce qu'il me 

mande. ' . 
l u i R-E. · . · . 

Ze Gentilhomme que je vous envoye a été jette 
far la tempête dans mon jjlefon nom efi Licandrc, £9* 
il a fait naufrage depuis peu avec uneperfonne nom- ' 
m te Éliante, dont il étoit éperdument amoureux 
Jipar hasard vous avez des nouvelles de cette aima-
ble perfonne , vomracheteriexla vie a fon amant en 
la lui fhifant retrouver ; informez-vous-en , je votif 
prie , il n'efî point impojjible que l'orage l'ait jette'* 
dans vôtre port, donne\y vos foins, j'en aurai un* 
éternelle reconnoijjance. 

- B R I S À P H , G o u v e r n e u r d · 
l ' I f le de Santoriada'. 

. L E G O U V E R N E U R après avoir lu. 
Oui , je puis contenter vos defirs curieux , 
J e puis vous informer d'Eliante. 

, . L I C A N D R E - ' 
Ah grands Dieux ! 

Quoy je pourrois ici revoir celle que j'aime ? 
Que mon cœur eft content ! que ma joye efl: 

extrême 1 
Montrez-la moy de grâce , achevez mon bon- . 

heur. 
L E G O U V E R N E U R . 

Si je vous la fais voir,vous, mourrez de douleur, 
Elle vient d'expirer tout â l'heure./ 

L l C A N D R E . " 
" ' Elle eft morte S 

' ' L E G O U V E R N E U R . .·· 
J e connois la grandeur du coup que je vous 

porte : 
Mais enfin puifqu'il faut fans feinte vous parler. 
Elle avec fon mari nous allons la brûler. . 

L 1 C A N D R E . 
Ah que-m'appirenez-vous .'elle étoit mariée ï 



xx L E N A U F R A G E , 
Cruelle ! ma tendrefie eft-elle ainfi payée t 
Helas J 

L E G O U V E R N E U R . 
Mais cependant il faut vops dire tout 

L'hymen n'a pas été terminé jufqu'au. bout 
L'époux du moins le dit, même je le préfume, 
Et fuivant du pays la louable coutume , 
Nous brûlons les époux fur-des bûchers ardens.· 

U € A N D R E . . 
Permettez qu'avec eux j;e me jette dedans.· 
Vous voyez bien qu'apré;s cette perte funefte,. 
La mort eft déformais, le feuf bien qui me relie , 
Et ce fera pour moy le bonheur ie plus doux..» 

L E G O U V E R N E U R . 
Le mari ne prend pas la chofe comme vous 
Un fort fi glorieux l'allarme & l'épouvante.· 

L I C A N D R E . . 
Que j'éprouve , grands Dieux , la fortune in--

confiante !• 
En trouvant ce que j'aime on m'apprend en ees 

lieux 
Que la mort m'a ravi ce trefor preri'eux» 

L E G O U V E R N E U R . 
Je vous plains.. ' 

S C E N E X . 

L E G O U V E R N E U R , L I C A N D R E » 
U N I N S U L A I R E . 

U N I N S U L A I R E . 

Out eft prêt pour la ceremonie, 
Le bûcher, les flambeaux, le deiiil, la iioiphonie,. 
Le mari cependant ne fe peut confoler.. 



. C O M E D I E . II 
L I C A N D R E. 

j e fuccombe...à ces mots je me fens accabler, 
Une vapeur fecrete en mes'fens répandue, 
Me ravit tout à coup l'ufage de la vue. 

L E G O U V E R N E U R . 
' i l tombe évanoui, qu'on l'ôtc de ces lieux , . 
i l ne faut point offrir ce fpeâaeleîà fes yetfic , 
Sa trop vive douleur l'interromproit peut-

être. ' ' 
'Le deuil -s'approche, allons audevanedu-grand 

Prêtre, 

S C E N E X I. 

I t à A R i N E ; . P 4 & . A C M O W . . 

. P I R J A ' C M <2> N. · 

U i , c'cft -dans cet endroit. 
M A R I N E , . 

Où va le Gouverneur^ 
· P U R A-C.MON· . · 

Au devant dteGrand Prêtre, il lui doit-cet box» 
•ncur. -

' . M A R I N E . ...i. 
Mms.tùn'y fonge pas au moins! - , 

P I R A C M O N . 
Que veux-tu diref 

M A R I N É . -
•Ce bûcher, cet apprêt, cela n'eft^uepour rire^, 
N'cft-il pas vrai ? V 

P I R A C M O N. 
- Sans doute. 

M A R I N E. 
Et cependant ici 

Moniteur le Gouverneur ne l'entend pas ajnfi, 



1 4 L E N A U F R A G E , 
Le Grand Prêtre d'abord mettra le feu lui-
: même: 
Et que deviendrons-nous avec ton ftratagême i 
Par ton ordre Eliantc eft au haut du bûcher. 

P I R A C M O N . 
Quand il en fera temps j'irai l'en détacher. 
' M A R I N E . 
I l faudroit prévenir le Gouverneur. Peut-être.. 

P I R A C M O N . . 
I I eft plus fcrupulenx cncor que le Grand Pnk 

tre , 
I l ne badine point fur cet article-là. T. S 

M A R I N E . ' 
Si le f e u . . , 

P I R A C M O N . 
Laiffe-moy conduire tout cela.. 

De,ce qu'elle doit faire Eliantc eft inftruiw. 
M A R I N E . 

J e ne te comprendspoint. 
' P I R A C M O N . 

Tu verras dans la fuite, 
Si le drôle en revient , je veux que de long-

temps 
I l q'ait deffein. . . Mais chut , j'entens lés in-

ftrumens. 
La viétime paroît couverte de guirlandes : 
Viens - t - en, & joignons - nous à ces joyeufes 

bandes, . ' 

S C E N E 



C O M E D I E . H . 

S C E N E X I I . 

L A C E R E M O N I E . 

£« bûcher parelt au milieu du Theatre. On voté 
pliante dejfus avec une mante couverte de fleurs. 
Ce bûcher efl au pied d'un M au filée galant, oit 
l'Amour ejl reprefinté, portant le portrait de Crifi-
pin, Le Grand Prêtre & la Grande Prêtrefle , 
fuivis du Gouverneur ét de plufleurs infulaires, 
qui portent des flambeaux allumez, conduifint e» 
cérémonie Crijpm au pied du bûcher , au fin des 
inftrumens-, & avec l'appareil le plus-galant le 
plus gracieux. • 

L E G R A N D P R E T R E , L A P R E -
T R E S S E , L E G O U V E R N E U R , 
E L I A N T E Jkr le bûcher, C R I S P I N , 
P I R A C M O N , M A R I N E , . 
P L U S I E U R S I N S U L A I R E S 
chant uns & danfans. ' 

C R I S P I N . 

PLcurez , pleurez mes yeux , & fondez-vous 
en eau, . 

La moitié de Crifpiu mettra l'autre au tom-
beau. 

Mais je plains beaucoup moins dans ce malheuc ' 
funefte, ' 

La moitié que je perds , que celle qui me refte. 
J e dois être brûlé tout v i f ! ô fort affreux! 
Mon maître quoyque mort eft ma foy plus heu-

reux. 
C 

. ^ -i ' ' 



xi L E N A U F R A G E , 

L E G R A N D P R E T R E & LA P R E T R E S S E 
chantent enfimble. ' . 

.Criffin , il faut braver le fort., 
Par lui te femme t'eft ravie ; 
Rejoins-la far un noble effort, 

&РНГ -»Ue tu brûlots , tu brûlots fendant fa vie , 
Brûle, brûle.avec elle après fa mort. [ 

L A P R E T R E S S E feule. 

D'un long veuvage,on n'a foint l'amertume 
En fieivant fa femme au tombeau. 

De ce pays beniffeg la coutume. 
Brûlesç., brûles d'un feu nouveau, 

ici quand l'Hymen éteint fin flambeau ^ 
E'Amour auffi-tbt le rallume. 

M A R I N E chante. 

Crijfin en mourant dans la flàme , 
Doit fi louer de fin bonheur : 

11 va jouir de l'honneur • 
D'être brûlé four fa femme. 

Eft-il fine fîtes belle mort } ' 
Chantons, danfins & célébrons fin fort. 

С н о в и д . · 

Chantons , danfins, & célébrons fin fort. 

L A P R E T R E S S E , 

Dans fis yeux fa joye eft bien feinte. 
Qffil ê(l content ! qu'il eft heureux ! 

jyous l'allons voir dans les feux, 
Sans qu'il fouffe aucune plainte. 

Eft il une plus belle mort } 
Chantons , danfins, ¿r célébrons fin fort. 

. C H O E C I U . 

Chantons, danfins, & célébrons fin fort. 



C O M E D I E . ; 17; 
. M A R I N E . 

Maris de lui venez, apprendre 
A fuivre une femme au tombeau ; 

Et de ce Pboenix nouveau 
(Tenez, chercher de la cendre: 

Èfi-il une plus belle mort' 
Chantons, danfons, & célébrons fin fini; 

C H O E U K. 
Chantons, danfons, & célébrons fin fort. 

C R I S P I N. 
0 Ciel !• vit-on jamais une rigueur pareille î 
Ils viennent me corner leur muftque à l'oreille,' 
Celebrer mon Bon lieur , r ire, danfcr, fauter, 
J e vous confeille encor de me faire chanter. 

• S C E N E D E R N I E R E . 

L E G O U V E R N E U R . , L E G R A N D 
P R E T R E , L A P R E T R E S S E , 
L I C A N D R E , M A R I N E , C R I S P I N , 
P I R A C M O N , E L I A N T E toujours 
fur le bâcher. 

L I C A N D R E interrompant la cérémonie. 

NE me retenez plus. Dans ma douleur mer-
telle .. 

J e veux voir Eliantc, & brûler avec elle, 
L'époux n'aura pas feu! ce funefte plaifir,, 

C R I S P I N fans voir fin maître. 
Vous pouvez là-deffus fuivre vôcre dette. 

L I C A N D R E . 
Çtue vois-je î jufte Ciel Imafurprifc eft extrê-

me; 
CI; 



il L E N A U F R A G E , 
J e ne me trompe point, oui vraiment c'cft lui-

même , 
C'eft Crifpin. Toy maraut, eet époux fortuné 
Qui mas ravi l'objet qui m'étoit deftiné î 

C R I S P I N . 
Hé quoy, Monfieur ,. c'eft vous. ? O Ciel je te 

rends grâce I 
Vous venez à propos pour prendre ici ma place. 
Meilleurs , au moins voiJa le véritable époux, 

L E G O U V E R N E U R . 
Nous n'en çonnoiffons point ici d'autre que 

vous! 
C R I S P I N . . . 

Pour lui faire plaifir j'ai feint ce mariage. 
L E G O U V E R N E U R . ' 

Quede difeours : allons , fans tarder davantage. 
Montez fur le bûcher. 

C R I S P I N qu'on -veut jetttr dans le bûcher. 
Que l'on attende un peu.... 

L E G O U V E R N E U R . 
Non, non,' point de délai. · 

C R I S P I N . 
Je vais crier au feu. 

. L I C A N D R E ¡'approchant du bûcher. 
O Ciel,que de beautez vont fe réduire en cendrel 
J e ne la quitte point. 

E L I A N T E fur le bûcher. 
Ah Licandre, Licandrel 

C R I S P I N . 
Mirai*e î 

L 1 C A N D R E . 
" Jufte Ciel ! 

• L E G O U V E R N E U R i Cri$in. 
Que veut dire ceci ? 

Vôtre époufe eft vivante encor î 
C R I S P I N . ' 

- Oui Dieu merci 4 
Le poifon a rate. 



. C O M E D I E . ij> 
. L E G R A N D P R E T R E . 

Que vois-je ici paroître ? 
• Avez-vous pretendu vous moquer du Graud 

Prêtre 3 
Moniteur Je Gouverneur ? 

E L I A N T E defeendant du bûcher. 
Pardonnez à l'amour , 

Qui nous a fait tenter cet innocent détour y 
Qui pour me referVer touteentiereâ Licandfc, 
M'a fait , bleffant vos Loix , un peu trop entre-

prendre, 
i l ctoit mon époux. ' 

• L E G R A N D P R E T R E . 
Vôtre époux ?&pourquoy 

Ne me pas confier un tel fecrct à rnoy ? 
J e n'aurois pas permis ce fécond hymenée, 
Ou j'en aurois du moins retarde la journée : 
Mais-puis qu'il eftainfi je vous rends cet époux, 
Auili-bien le fécond eft indigne de vous. 
De mon-autorité je romps ce' mariage , 
Et vous rend's à prefent au. nœud qui vous en-

gage. 
N'eft-ce pas vôtre av i s , Monfieut le Gouver-

neur ? • 
L E G O U V E R N E U R . 

Oui fans doute. 
- L E G R A N D P R E T R E . 

% Ainfi donc vivez heureux. 
E L I A N T E . 

Seigneur , 
En me rendant Licand're , on me rend à la vie. 

G R I S P I N. 
Voyez-vous la malice & la friponnerie ? 

L E G O U V E R N E U R . 
Tai fez-vous , lâche : & vous trop généreux 

époux, 
Dans mon lfle goûtez les plaifirs les plus doux, 
Ce mépris de la mort mci^te trop la vie.. 



3 o L E N A U F R A G E , 
Qu/a tous deux de long-temps elle ne foit ra-

vie , . 
J 'en fais tous mes fouhaits. 

E L 1 A N T E . ; 
' · Seigneur , que dé bontcz! 

L E G O U V E R N E U R . 
J e n'en puis tant avoir que vous en méritez. 
Pour le Seigneur Crifpin... 

Î I C A N D R E . 
C'eft mon valet". 

L E G O U V E R N E U R . 
. Qupy tra î tre , 

Me tromper ? mejoueren trahiflant ton maître! 
I l faut qu'il foit puni. 

G R I S P I N. 
Pardonnez-moy, Seigneur, 

J e ne le fuis que trop d'avoir eu tant de peur 
J.'ai fouffert diablement, & vous pouvez m'en· 

croire. 
L E G O U V E R N E U R . 

Avec plus de loifir j'apprendrai vôtre hiftoire, 
Marine & Piracmon fçauront m'en informer. 
Heureux Amans toujours puifllez - vous vous· 

. aimer. ' 
Vous autres par vos chants prenez part à leur 

• Ï°YC> , . ' , . 
Qoftà les bien réjouir chacun de vous s'employe.· 
Et félon nôtre Loy , nous ferons dés démain , 
Pour furcroît de plaif ir , les nôces de Grifpin. 

C R I S P I N. 
Soit ,mais je ne veux point"terminer cette a f -

fa i re , 
Que par un bon contrat & pardévânt Notaire 
La Dame ne s'oblige, en mourant devant moy, 
Q^ie je ne ferai point fujet à vôtre Loy. 

Ondanfi. 



C O M E D I E . 3 s 

. L E G R A N D P R E T R E chante. 

Etrangers qui trouve\ ridicule , ^ 
Qujici l'on brûle • 

. Le furvivant avec le mort, 
yous avez tort,. 

. .Ce tourment qui paraît terrible 
Eut inventé parmi nous , 

Pour rendre une femme fenjiblc 
A la mert de fin époux. 

;Qn reprend la danfc , après quoy l'a PrÊtrcffe 
,c hante. ' 

Si voue voulez, malgré l'orage, 
Voguer encore en ce beau jour , 
Que ce foit fur la mer d'amour , . 
il ejl beau d'y faire .naufrage. 

L'Amour en quittant Je rivage, 
Promet toujours un heureux fort. 
Avec lui jufques dans le port 
jl efl beau de faire naufrage. 

C R I S P I N au Parterre. 

Mefieurs, nôtre nouvel ouvrage · 
Peut couler a fond aujourd'hui : 
Mais en lui prêtant votre appui „ 
Vous le fauvere^du Naufrage. -

ï I N . 
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